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L E C T U R E S

Sous la direction
de Emmanuel Habimana,
Louise S. Éthier, Djaouida Petot
et Michel Tousignant

Psychopathologie
de l’enfant
et de l’adolescent
Montréal, Gaëtan Morin, 2000,
749 pages.

On retrouve deux chapitres sur le
thème de la mort dans ce manuel de
psychopathologie, mort qui est
abordée du point de vue du suicide
et puis à travers le deuil et les pertes.
Mais tout d’abord, un bref retour
sur l’ensemble du volume qui se
définit comme un recueil de textes
d’auteurs canadiens, américains et
français qui traitent de la psycho-
pathologie des enfants et adoles-
cents et ce en concordance avec la
classification du DSM IV.

Une préface de Boris Cyrulnik
nous rappelle que : « On ne nous
demande plus de choisir entre la
molécule et le divan, mais d’intégrer
des connaissances de sources dif-
férentes mises en lumière par nos
modernes explorateurs du conti-
nent de l’âme. »

Un premier chapitre souligne la
nécessité d’un consensus autour
d’une classification diagnostique et
l’évolution de celle du DSM jusqu’à
sa version actuelle (DSM IV) avec ses
avantages et ses inconvénients : uni-
fication dans la définition et la des-
cription des troubles mentaux mais
aucun consensus possible entre les
chercheurs et / ou cliniciens d’orien-
tations diverses quant à l’étiologie
de ces troubles.

Les parties 2, 3 et 4 concernent
les diverses pathologies des enfants
et adolescents tant du point de vue
sémiologique, avec des descriptions
détaillées de symptômes en fonction
de l’âge – et ce incluant les question-
naires, les échelles de mesure et
autres outils d’évaluation des symp-
tômes –, que du point de vue épidé-
miologique. Cet aspect fait d’ailleurs
l’objet d’un chapitre complet en plus
des données concernant chaque
problématique.

Les diverses hypothèses diag-
nostiques sont largement documen-
tées sans prendre parti pour « la
molécule ou le divan ». L’aspect
thérapeutique y est apporté de
façon succincte ; parfois les auteurs
ont choisi de donner des pistes
d’interventions cliniques, parfois ils
ont préféré une revue des diverses
orientations (par ex. dans la dépres-
sion, on trouvera un résumé des
grands auteurs des champs de la
psychanalyse, du cognitif ou de
l’interpersonnel). La pharmacothé-
rapie y trouve sa place, mais les
auteurs se sont peu aventurés avec
les nouvelles molécules (par. ex. :
paxil, risperdal) même si dans la
réalité clinique, elles sont souvent
prescrites.

Il est cependant à noter, en
première partie, trois chapitres sur la
théorie de l’attachement, dont un
chapitre sur le lien entre cette notion
et les troubles anxieux. Trop souvent,
on nous décrit les manifestations
anxieuses à l’adolescence, plus près
de la forme adulte, mais ici les auteurs
ont choisi un point de vue différent,
soit l’anxiété chez le jeune enfant
réexaminée à la lumière des dernières
théories sur l’attachement.

La cinquième partie est consa-
crée aux aspects sociaux et psycho-
logiques. Parmi les nombreux sujets
qui y sont traités, je voudrais surtout
m’attarder aux deux chapitres sur la
mort. Toute approche de la psycho-
pathologie des enfants et adoles-
cents au Québec, et ailleurs, implique
une réflexion sur le suicide des jeunes
car l’augmentation du taux de suicide
préoccupe la société, les parents et
les intervenants de santé mentale,
de plus nous sommes confrontés
quotidiennement aux compor-
tements et verbalisations suicidaires
des enfants et adolescents.

Les auteurs insistent sur le con-
texte d’une vulnérabilité acquise

à un stade de vie précoce et la néces-
sité d’intervenir bien avant l’adoles-
cence parce que les facteurs de
risque, tels les troubles de l’attache-
ment, la violence psychologique et
le rejet se développent dans la petite
enfance.

Aborder ce sujet, c’est parler des
suicides accomplis, qui touchent
surtout les jeunes en fin d’adoles-
cence, nous indique-t-on, et c’est
aussi tenter de discriminer parmi
ceux qui pensent, menacent ou
tentent de se suicider, ceux à risque
de poser un geste irrémédiable. Les
auteurs définissent ces trois caté-
gories et mentionnent quelques
statistiques sur le phénomène. Des
informations sont données sur les
signes avant-coureurs, mais la lec-
ture attentive de la sémiologie et de
la psychopathologie décrites nous
ramène à la difficulté de saisir les
signes avant la tentative. Et si les
auteurs s’entendent pour conclure à
la présence de psychopathologie
chez les suicidaires (dépression,
troubles de personnalité impulsive,
maladie bipolaire), ils soulignent la
controverse sur la relation de causa-
lité entre psychopathologie et tenta-
tive de suicide. Cette notion de
vulnérabilité introduite dès le début
du chapitre est reprise en examinant
les expériences qui l’accroissent :
rejet, abandon, abus, négligence ou
qui serviront de déclencheur (peine
d’amour, séparation parentale,
échec scolaire) ou encore le contexte
social, la consommation de drogues
et d’alcool. Les auteurs concluent
que « le problème du suicide et des
comportements suicidaires est trop
répandu chez les jeunes pour en
faire une question de spécialistes »,
donc les pistes d’intervention et de
prévention proposées visent surtout
ce qui peut être fait par l’entourage
et les non-spécialistes et ils rappellent
à tous, spécialistes et non-spécialistes,
la nécessité de la prévention et l’im-
portance du travail en équipe. À lire
par tous, pour réfléchir à la com-
plexité du sujet.

Le deuxième chapitre présente
le problème d’un autre point de
vue, celui des enfants qui survivent
à la mort d’un proche. Un chapitre
très intéressant sur les pertes et
le deuil qui décrit les réactions
typiques et atypiques du deuil chez
les enfants en incluant les décès sur-
venus dans un contexte traumatique

et dramatique. Les auteurs nous
présentent d’abord une revue des
modèles théoriques sur le deuil
de 1915 avec Freud en passant
par Linderman, Parkes, Bowlby,
Horowitz jusqu’à Kübler-Ross en
1977, complétant avec des notions
sur l’impact de la culture et du
contexte social sur le processus de
deuil.

Cette revue de littérature sur le
deuil chez l’adulte nous prépare à
plonger dans le vif du sujet, soit les
différences dans le processus du
deuil chez l’enfant et chez l’adulte :
le développement cognitif et la com-
préhension de l’irréversibilité de la
mort en fonction de l’âge, les réac-
tions de l’entourage, la progression
du deuil et les étapes revues en fonc-
tion de ce qu’est un enfant, les réac-
tions atypiques, le deuil compliqué
et ou traumatique, l’évaluation
clinique, les stratégies d’interven-
tion, autant de thèmes abordés,
autant de perspectives présentées
pour mieux cerner le sujet dans
un grand souci de cohérence et de
pensée clinique.

Les auteurs nous parlent du deuil
des enfants qui perdent un proche ;
ils ont étendu le sujet aux enfants
dont le parent se suicide, à ceux qui
découvrent le suicidé, aux morts
dramatiques par meurtre-suicide.
Ils nous amènent à réfléchir aux
diverses variables qui peuvent
influer sur le processus du deuil :
l’âge de l’enfant, son dévelop-
pement cognitif, sa vulnérabilité,
son lien d’attachement et de dépen-
dance avec la personne décédée, les
pertes antérieures, la réaction de
ses proches et j’en passe. Quelques
vignettes bien choisies illustrent la
complexité de ces tableaux cliniques.

À lire pour mieux réfléchir à ces
aspects du deuil moins connus et
pourtant si complexes cliniquement :
le parent suicidé, le parent qui tue
l’autre avant de se donner la mort,
l’enfant témoin de ce meurtre-
suicide. À lire par les intervenants
pour la clarté et la pertinence des
pistes d’évaluation et d’interven-
tions afin de discerner entre un
deuil normal ou atypique, le trau-
matisme de la perte, tout en tenant
compte de variables internes (ou
personnelles) et externes qui y sont
très bien décrites. Je dirais même
que ces auteurs nous parlent du
deuil mais aussi des multiples
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aspects à comprendre lors d’évalua-
tion d’enfants et d’adolescents.

Pour citer Boris Cyrulnik qui nous
rappelle en début du livre qu’il faut
longtemps pour devenir simple, les
auteurs de ce chapitre ont réussi à
nous apporter un texte « simple »
dans sa complexité et dans l’inté-
gration des multiples aspects du
développement de l’enfant et des
réactions de l’entourage dont il
dépend pour grandir.

Louise Rousseau

Jean Delumeau

Que reste-t-il
du paradis ?
Paris, Fayard, 2000, 535 pages.

Après avoir étudié la durable
nostalgie du jardin d’Éden (Le Jardin
des délices, 1992), puis la tentation
de le faire réapparaître dans le futur
(Mille Ans de bonheur, 1995), ce troi-
sième tome vient clore la magistrale
histoire du paradis dans la civili-
sation chrétienne, particulièrement
celle d’Occident, que Jean Delumeau
a commencé il y a plus de dix ans.
Avec la même érudition qui caracté-
rise les deux premiers volumes, il
nous décrit ici les métamorphoses du
paradis chrétien, depuis l’Antiquité
jusqu’à nos jours. Il présente lui-
même son ouvrage comme « une
réhabilitation du paradis chrétien,
de la beauté et de la variété des
œuvres en tous genres qu’il a fait
naître, et, bien entendu, de l’inspira-
tion religieuse qui a permis de les
concevoir » (p. 11). L’objectif est
atteint, car l’idée d’un paradis
médiéval monotone et ennuyeux
se trouve éloquemment démentie
tout au long de l’enquête. Pour
bien mesurer la richesse des évoca-
tions paradisiaques, l’auteur met à
contribution la Bible, la littérature

intertestamentaire et apocryphe,
les doctrines des Pères de l’Église
grecque, latine et syriaque, les
œuvres théologiques de l’Antiquité
jusqu’au XXe siècle, les hymnes litur-
giques, les sermons, les textes mys-
tiques, les enluminures, les peintures,
les sculptures, les architectures, les
musiques, les écrits relatifs au théâtre,
les débats scientifiques avec Copernic,
Galilée, Bruno et plusieurs autres, les
encyclopédies, les dictionnaires, etc.
Certes, l’examen n’est pas exhaustif,
car le paradis est un thème d’étude
presque inépuisable, mais il vient
merveilleusement compléter le livre
de C. McDannell et B. Lang, Heaven .
A History, Yale University Press, 1988.

L’ouvrage comporte une intro-
duction (p. 9-14), quatre parties sub-
divisées en 31 chapitres (p. 15-465),
une brève conclusion (p. 467-468),
des notes (p. 469-516) et un index
des noms de personnes (p. 517-529).
Intitulée « éblouissement » , la pre-
mière partie (p. 15-86) s’ouvre par
une étude du Retable de l’Agneau
mystique (celui-ci est reproduit en
couleur aux premières pages du
livre), peint par Jan et Hubert Van
Eyck (1432, église de Saint-Bavon de
Gand, en Belgique). Delumeau
entreprend son investigation à
partir de ce retable parce qu’il est
probablement la plus riche des
synthèses paradisiaques de la pein-
ture occidentale. C’est aussi pour-
quoi cette œuvre charnière, où se
glisse une modernité contre laquelle
a réagi le concile de Trente, reste
une référence privilégiée au cours
de toute sa recherche. L’auteur par-
court ensuite les cinq principaux
textes fondateurs qui ont inspiré
la littérature, l’art et la théologie. Il
s’agit d’abord, bien entendu, de la
Genèse et de l’Apocalypse, puis de
la Cité de Dieu d’Augustin, de la
Hiérarchie céleste du Pseudo-Denys
et de La Divine Comédie de Dante,
véritable synthèse unissant la
cosmographie traditionnelle, le ciel
d’Aristote, la théologie chrétienne
et la hiérarchie du Pseudo-Denys.
Après avoir mis en relief les textes
fondateurs du paradis chrétien,
Delumeau précise que la cosmogra-
phie dans laquelle celui-ci prend
place est héritière à la fois de la
tradition juive, de la science de
Ptolémée et d’Aristote, et de la
pensée néo-platonicienne. La suite
montre que cette cosmographie est
rendue crédible par les témoignages
racontant les voyages de l’âme dans
l’au-delà et les visions mystiques. En
bref, jusqu’au XVIIe siècle, le paradis
peut être vu dès ici-bas.

Après avoir bien édifié la char-
pente du paradis chrétien à partir
des textes fondateurs que confir-
ment des visions et des voyages dans

l’au-delà, la deuxième partie, qui a
pour titre « Bonheurs » (p. 87-190),
dresse un état des lieux paradi-
siaques et décrit la vie quotidienne
au pays du bonheur. L’existence éter-
nellement bienheureuse découle
certes de la vision béatifique, mais
celle-ci a un décor. Son cadre est la
Jérusalem céleste, thème omni-
présent dans les textes et l’icono-
graphie du christianisme occidental,
depuis l’Apocalypse de Jean jusqu’au
XVIe siècle. Delumeau fait bien res-
sortir que les artistes et les écrivains,
au cours des âges, ont tout naturel-
lement imaginé cette cité céleste
en utilisant ou en recomposant les
éléments que leur proposait la
silhouette des villes de leur temps. Il
en va de même du jardin présent au
cœur de la cité céleste. Pour bien
faire comprendre que celui-ci est
lumière, couleurs et parfums,
l’auteur aborde la symbolique des
couleurs (or, bleu, rouge, vert, mais
aussi le blanc et le noir), des arbres
(palmier, vigne, figuier, grenadier et
oranger) et des fleurs (pissenlit,
plantain, pivoine, violette, fraisier,
pâquerette, muguet, lis et rose). Pour
terminer cette deuxième partie, il
rappelle que ce thème du jardin des
délices s’est évidemment enrichi de
ceux des saints rassemblés autour
de l’agneau et du Bon Pasteur.
Autour de l’agneau divin figurent
aussi la vierge couronnée, Adam et
Ève et la foule hiérarchisée des élus,
lesquels sont à jamais rassasiés par la
vue de Dieu qui procure science,
sagesse, sécurité et jeunesse.

Dans la troisième partie, Delumeau
commence par examiner la conti-
nuation de la tendance à l’assimi-
lation entre paradis terrestre et
paradis céleste (p. 191-339). Ce rap-
prochement continuel entre le ciel
et la terre se vérifie particulièrement
dans le thème des anges musiciens,
thème omniprésent dans l’iconogra-
phie paradisiaque depuis la seconde
moitié du XIVe siècle jusqu’au milieu
du XVIe siècle. Ensuite, comme
l’indique le titre de cette troisième
partie («Transformations » ), il esquisse
les premières modifications que la
Renaissance catholique fait subir au
paradis médiéval. À partir de la
deuxième moitié du XVIe siècle, les
anges musiciens se raréfient, puis
disparaissent. En effet, il est devenu
dangereux d’exalter dans la gloire
du ciel des instruments qui sur terre,
de plus en plus, invitent à l’érotisme.
Toujours à la même époque, l’Église
limite progressivement les intrusions
du profane dans le sacré céleste. Elle
le fait en intégrant d’une autre
façon les avancées de la civilisation
occidentale en matière de cosmo-
graphie. De la nouvelle conception
de l’univers comme un globe sortent

des innovations architecturales qui,
à terme, modifient la représentation
du paradis. Parmi ces innovations,
l’auteur s’attarde particulièrement à
l’emploi des coupoles, des voûtes,
des prouesses que permet la maîtrise
de la perspective, des raccourcis et
du trompe-l’œil. En résumé, Delumeau
fait bien voir qu’on cherche désor-
mais beaucoup moins à décrire les
richesses du paradis qu’à suggérer le
mouvement aspirant les anges et les
saints vers les hauteurs du ciel. Le
paradis s’éloigne alors de la terre,
mais l’art se fait toujours l’écho des
expériences mystiques de l’époque.

 Dans la dernière partie intitulée
« Déconstruction ? » (p. 341-468),
Delumeau commence par évoquer
comment, avec les Réformes protes-
tante et catholique, il devient de
plus en plus difficile de faire coïnci-
der le ciel de Dieu avec celui de la
terre. Tandis que le paradis chrétien
se brouille en se laissant envahir par
les divinités mythologiques et les
gloires humaines, tandis qu’il perd
du terrain devant l’étude de plus en
plus scientifique du ciel quotidien,
le discours des théologiens sur le
paradis donne des signes d’essouf-
flement. Non pas d’abord un essouf-
flement quantitatif, mais plutôt
qualitatif ! Par contre, lentement,
une nouvelle préoccupation s’im-
pose, aussi bien dans l’Église protes-
tante que catholique : il ne s’agit
plus tant de décrire les détails du ciel
que de montrer le chemin qui y
conduit. Il en résulte une croissante
désincarnation du paradis. De son
côté, la nouvelle astronomie accé-
lère la laïcisation irréversible du ciel.
L’héliocentrisme prendra tout de
même près de deux siècles à briser
de façon définitive la géographie
mythique de l’au-delà. Le télescope,
qui rapproche le ciel astronomique
des observateurs, ne prouvera donc
pas automatiquement l’absence
dans le firmament du lieu paradi-
siaque. Mais lorsque la preuve finira
par s’imposer, le paradis deviendra
inévitablement plus fidéiste que
réaliste. Nous sommes alors à l’aube
du XVIIIe siècle. L’investissement
religieux, moins descriptif qu’affec-
tif, s’oriente désormais vers la com-
mémoration des êtres chers disparus,
puis vers l’espérance que le paradis
se présente comme une situation
d’harmonie parfaite entre les êtres
humains. Toutefois, l’auteur rappelle
que cette espérance n’est pas vérita-
blement nouvelle, puisqu’elle appa-
raît déjà chez les Pères de l’Église et
les théologiens médiévaux. De nos
jours, cette espérance, qui s’oppose
au jugement de Jean-Paul Sartre
(« l’enfer, c’est les autres » ), se
résume bien à l’aide du seul mot
« retrouvailles ».


